
GAZETTE DES CAMPAGNES

ne voulut prendre cette terre à ferme et je dis à taon maître que la chose n'avait pas eu lieu chez lui.
que lax raîison pour laquelle on ie réussi-sait ras, c'est qu'un J'attribuai ce fait à ce que le sol se tr
ne savRit pas cultiver. Jc le savais par l'cxpéiieîce quei état que possib!e, et qu'il donnait par c

j'avais acqti'e en nghlturre, où nous avons coutume de laut renlement ; ais si le terrain avait
bien cultiver, oü nous élevions quantité de bét:til ive'c nos grais de la réculte détruite, il s'eu serait
navets et où nous recueillions une si grande masse d'engrais.:mélord.
Eu outre nous emuployioin toujours, outre Pengrais de uos Je lui demiaudai alors s'il n'avait j:o
navets, du guano et du la poudre d'o', e-t nous étions sûrs labour quelque récolte qui eut une infl
d'une bonne récolte. Ainsi, mon iaiître ue loua la 'cr' aient fatvora UP' A la terre.
pour un peu jus de trois piasires par acre, c'ét:it un loyer il me répondit que oui, et que cette r
trop élevé ; iais j'étai- conten t de l'avoir à n'importe quelle tons du blé d'Iude. C'est mano, continua
condition. J'achetai un atteltge de clivaux ; il y avait, sur trais qui fit donner une bonne récolte à h

ouvait en aussi bon
onséquent Son iplu

eu besoin de l'en-
trouvé grandencut

tilis enterré par le
uence particulière-

écolte était des cO.
-t-il, le premier en-
a terre légère dont

les lieux, :isS z de bâtisýues pour mot be-oin, et ma itri 'je vous ai parlé.
me promit dca construire de nouvelles si je pay:uis mon Je lui deaiond;îi de tue dire exactement comment il avait
loyer et i je trai iis bien la terre. Alors nous nous iijiie, opéré, et il mue répoudit :
Sl'oeuvre, nouý fuines l'acqu1isition1 d'iu petit troupes î, je Je semai à peu près trois acres et demi de blé-d'lInde,
travailai lia terre auSsi bienI qle je piu , et tma feinme fit et avec l'aide des cendres, du plâtre et da futuier déposés
tout soti pos-ible ;i- penldait les trois premières annéeu .an chique butte, j'eus une assez bonne récolte. Je soignai
je fus obligé de travailler aun dehors avec nies chuvaux pour itioli blé-d'Inde, l'entretint bien tiet, et je fis la cucillette
payer le lover. us épis d'zprè! lai méthodc ordinaire. Puis je mis les ani-

- Combien vous a t-il pris de temps pour tmeitri-e en bon ma:tux sur ce chaip pîcil:ut quelqucs jours leur luisSaot
état une terre en ui mauvaise conditiou ? -Je isuppo-C que moiger ttut ce qu'is voulurent, et ils s'en trouvèrent très-
vous n'avi z pas de fumtier. bien. Ln-r-t'il-. eurent fini, je couchai tous les cotons dans

Non, je n'e r avai. pas. Je pris tris. an.- pour retdre la iuime direcution ; après quoi je labourai dans le sens de
cette terre prodluctive. de la muis en jlchèro et je li autant la longieuir et etnterrai lus cotous. Le priutemps suivant,
qIue pos-ible des cnurlis vuits que 'enterri p.iir le- labours. j'elsiieeg li la terre en orue, et j'eus un beau produit. Je
B3:Puoôt, je recueilis quelque fuier et je cuh ix ai des na -mîi de i graine le trüfle et j- n'ai jamais vu une aus-

cs ::r je n 'iurais rien flait s:iu eu,x J'ungcraîiý-e touijiurs, si bonne récolte que celle que j'obtins de ce champ. Je
un autonoue, hi olu det iée aux Uavets Auitut que j s i'aurais jmi 1 pen-é que dos cotons de blé-d'Inde fissent
des ies atimax que j'engîraii-i pt our aitant de bien à la terre.
la vente et qui mie dortierunt île lengrais. Alors la terre de- Je lui expriuii eiîibien j'étais étonu que des cotons de
vint meleure, et j'obtius d'exceoehtiles récoles d'oire, pujis blé-d Indu pus snt êTre enterrés par un labour et qu'ils
de truie, ut, ein dernier lieu, je pus rCetlber dI bld bieni pussent se lécoiposer sans rendre la terre poreuse et Vé.
propre. CcpnLidant, j'eus beaucoup dc peine à ler a Vte gère.

nteb falibles lieorts ; Inis je ptrvins à ;vainere le- ob-t Il ime( dit qu'il tne bavai t pas connctit la chose Fe faisait,
et miinteiui j ubtils de bntllus récoles sur tOutu hI telr mai quet tel ét.it le cas; que depuis ce temps, il avait sui-
:\ leep t i mioreeau qui ezt cioure l, ger i t treý vi 1i uillme rii e îshe et 1uîil avait ci ce moment ut] chaîtmt

pauvre. Ce iu eau, néaumoie , donae quelquetois de bons de blddIuide qu'il allait bientôt trniter de la uioême minière,
rendmts et s aîîuire. arce la certitule d'obtenir un résultat seublhble. Vous sa-

- Navie ou- piits ussy la culture dles net- pour v z, iii dit-il, que les cotons de blé d'Inde sont très-sucrée,
l'engrais sculut t ? C'ect-à lire pour luE lai-er périr sur je ien-e qu'il y an ctx tue grande riches-e.
place t lu- crmtt rrcr par les labours. - Ql fisz-vous de votre bl(-d'Inde ? lui demandai-je.

- Je n'ai j enii, tu 1 inictionu d'cii ir ainsi, rplqua- - Je le donn is aux ebevaux, aux porcs et aux b5tes-A-
t-il; mai il y a deux alui, 1 i i précoce surpi i ites na- cornes. Je clisis--is pour cela lépoque où le blé-d Iode
vcts sur le chittiup ut je ne pus en mettre plus de la uiotié à était a,-ez tendru lour que les bestiaux pussent le broyer,
l'abri. Le reItr fut gîfté, resta eu place et lut utîterré par les ut ils s'en trouvaientt bleu. Faire manger le blé-d'Inde pan.
laboura du printul. datit qu'il cit mou, cela épargne le troub'e d'ller auit mou-

- Bîie, Jul un fut le ré-ultat ? lin, pui-que le b'-t:il peut le iicher saus difficulté. J'en
.3 eus uue très-bonne récolte sur tout le chatmip do -na agi- îde mûmate pour les poics ; je fis d'excellent lard, et toute
iii ais je U'i pas rutuariqié qu' il y eût queL1qte diff'- la ré(cnî e Tue fut d'un grand service.

rune -- tre c ttc lut tic sur la.îqucle les naveti aviiunt été - Mintenant, lui dis-je, tie croyez-vous pas qu'il scrait
récuit-., ut le ou ils avicut pourri Eur place. mieux pour vous do rester où vous rétiisi-sez ai bien, jus-

-Mai,,le îC.:re que la terie étaîit dans le uilur état qu'à ce qie vuuis puis-iý z acheter une propriété? (fi avitit
ps..ible, et 'cest a.i udte 1. rai-otL pourquoi 'cous n'avez 'iuuteotio dtebter uie turre, aGn d'être chez lui.)
vu îîucuoe difdrete... Il me dit qu'i avait beaucoup de bétail, et assez d'argent

- Elle étuit trs li tle ut eus noe iécolte -upéritue à ]i btnque, potur rchetur une terre nu comptant, ut en
après les javet. V oii, J 'avais bien cigiui>é hit ter re etilîumêle tuplili éliorer. Aussitôt après la vente de Lun bé-
automne et le ýol avuit beaucoup de 1oree. tii et i si récolte il bc trouvait en état de donner quatorze

Je lui dis que ou exprieuc était ildérCte de cuIlu d itille riastres coiîptuniLtt
plu.icu rs a utrus eultivxat'uis, et que ceux à qui j'ei avais L'Itsboire île cet homie ct trèsitstructice. Nous voyons
parlé, t'av:uent dit que lorsque lus navets et aitre récultus le pauvre protC;d d'une paroise, serviteur chez ur nlltiva-
racines avaient été dtruits en autouiiti', lIt rucolte de Int- teur I il a appris chez ce dernier un bon systèmue de iultuire
tnée suivante ètnit d'au moins un pied 11uu1 haute que celle quoiu'il n'ai t travaillé que Culnie sinple manoeuvre et qu'on
i bal m clpatîs d'où l 1 avetS aimut été unluvés. ne lui ait moiuié, par cooléqueot, tieu autre chose qu'à tra-

y.l l répoudit que o' tait tout siuplement naturel, mai. vailler. Son pLtron, aaus doute, an tira le plus qu'il put ý


